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Persnînie nie sturait se 1:':" u jiuste
Idée du la sau.ité qUe Q p 'i z u ti nn
qiui suit nue pista. vil 1:'ni été le spec-
tateur: une branche enss-ée, des l.nides
qui jonchent, le sol, une taulhe d'herli -
oramée e beaucoup l'autrés indilces '(Ii
amiie genre sumisent pour lui nintrer la
route oùivie par -son ennemi oit l'aimal
qu'il chasse.

Le Gros.Reuard, sans dévier du chemin
parcourus par fes Hurons, parvint à 'd-
lairciu t i ntytiiit pris leur ropas. peu

de tenips après qu'ils s'en furent éloignó.
Le singulier ouvrage dà captive Iroqhuoi
n'échappa point à souI (Vil attentifl Il be
dit après l'avoir examiné avec soin :

-Ces petits bârns mnrqiiés de Il fi-
gare de la tortue repn'îsenr tant a int de
guerriers hurons de la tribu qui * hoisi
ce reptile pour euihlOînr. L'arc tendu :ut-
dessus désigne la ligue que iléiit le soleil
lans sa course quotidienne ; lienaiýe,
faite à l'un deQ ses dexIN bjts siguiiie qi.
cet astre allai descendre Irie l.i
aibres, ]orsque pa5erent ici 1:x [1,4on (Pl
a voulu révéler le noibre et la nationia.
lit,.

Le Gros-Bouard npvrçut la brnilric que
l'Iroq;nise sait fixée à un nrbuîste ; la re-
coinaissant pour l'un des ornenits lde
fiancée, il jetn lanmenablement son nou:
aux échos de la forêt.

Il le douta point que la jenno fille ne
fit captive ; niais, réllchissant au peu de
liberté que les sauvages laissaient à leurs
prisonniers, il ne pensa point que ce sign:a
fût fuit par elle. Il crut d'abord qu'il était
l'euvre de ses ravisseurs, puis- il trouva
cette supposition absurde; car il n'était
pas vraisemublable que les Hurons eussent
herld à donner da- informîations aur

leur compte, eux qui avaient nUs tant de
soin à dégniser leurs traces.

Le Gros-lRenard fit le tour des petits
bâtcus, c examinant ninutieusemenit lé
terrain qu'il foulailt. l trouva que deux
pistc seulemnti atboutissvient là Pobjc i d
Ses 'be"rvaions. L'une était la. sienne;
l'autre avnh di it ise pi r dies pieds si-
étrc'ts, qg le devait élre celle d'une
Itemme*2. Toui se.4 doutes se Ji.pérent
il était -ecru <jqu Sa fiaîîeée avait Voulu
instruiro de son enlèvement les classeurs
delsea llijrclfe qui passericut dans cet
curuit,

Lé feu que les trrons avaient allumé
brûlait eor; il pouvaief que ceux qui
,'en étaitut servis ne pouvaient être bien

Le Gros-Renard, bien (lite fatigué par
lalongue maruie qu'il avait déjà faite, ne
voulut point se reposer ; il désirait rejoin-
dre, avait la init, les ravisseurs de sa flian--
çée, puis, profiter dlo l'obscurtité pour les
burpreidre. Mais une difliculté <ilhl n'a-
vait point prévue l'empêcha de partir
aussitôt qu'il se le proposait. On se rap-
pelle que les Hurons, avant de quiter le
liçu où ils avaieut campé, s'en étaientéloi-
gnlés temnporaireient, euns pour chàs-
ser. les autres pour ramasser du bois. ls
avaient laissé cing traces, qui se dirigeaient
toites vers leurs pays. Le Gros-Renard
se trouva ians 1pie grande perplexité
crnignht qu'ils le te fussent dispersés, il
voulait connaître le chemîin qu'avaient pris
ceux qlui einenaient sa linitée'. Il exa-
ina le:< pistes: il remarica que tiois

d'entre elles s'éiaignaient de. léclaircir,
miais que deux Y revenaieut. Il lui fallait
f Crover clle que les Htirzns avielnt lais-
sec ci entiilualnt 1lir voyage. Sa pespi-
ecich luii suggéra que ce devait être celle
qui déviait le oins le la ligne qu'ils a-
vaient suivie jusque-là.

La Gr Renaurd .stunnt nis en rciute
de nniVreau, puî'r int nu cours d'eau clais
le lit duquel Ont:gn et ses compagnons
avniert jassé. N'aporcevnnf plus leurs
trae.s, il sop oua de suite k stragènue
auquel ils avaicnt ou recours. Il marcha
das le ruisseau, lui aussi, examiant ai
tentivement ses bords sablonneux, alin'do
découvrir' l'endroit qu'ils niaient éboi
pour s'en éloigner. Il n'eut pan' parcottru
cieux nrpent., qu'il reiarqua un.o plac
oi le sable était plus hunide 4u'ailleos,


